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CJifBijpeJittÉ 
au CÂKTI M E T 

RÉUNION A ULCÀZÀR 
La iniiéndu—'e de Delory acclamé*. — 

Superbes discours de Qhesquière 
et de Delesalle. — Ordre 

du jour voté à 

L'a* importante ttmoàmi aaibliiiue. or­
ganisée 101 la souttou lille»i-.«- dti Parti 
Oublier, •> eu Lieu nier soii. a l'Ali azar à 
r'i\ab-Saiui Maurice. Mus de uuin/.e 
t M t». a w w * . avaieaU j=ôpondn k îappel 

A s u. ira, le citoyen Fray a Invité l'as-
s-mhiée a constituer son bureau. Lec l -
i . "loi 1 maire de Ugle, a été accla-
i -idem u- coUaioi sever ei io oi-

uelodnze, saur; i-|ii , 
•Uocutfa» d e U»isrj 

Une chaleureuse ovation esi faite au 
« doyen Delorv, au moment où il prend 
tolii.v au bureau. Les cris de : vive De-
Ion ' sont pmtshés par toute I assistante 
r* mena' untps que les. applaudisse­
ments éclatemi dans loute la salle. 

i ne asaaddeatatfcaa téumigue luen de 
1 ••.iiuieet de la »yiu4»uliir dont jouit, 
avec Juste tiliy, le maire de Lille. 

l'LLOUY dérsan que torâqu no avait 
de. idé loiguausaiiou de cette îeuuion et 
<|M«u lai avait demandé aoa « omouis, il 
BM- neumui pu- fire le parte-drapeau du 
J'atu ouvrier dans le canton Nord-Ksi. 

« Lorsque. à la réunion d'hier seér, 
nii-il. le Parti ouvrier, m'a désigné pour 

indida', je n'ai jws refusé pane 
nue je dois au Parti tout mon eon-
«••»rx stl le cioii mile. • (Applaudisse­
ments). 

Delory n'a pas une longue profession 
•V foi M Barre, paijqu'il se présente avec 
le programme intégral du Parti Ouniar; 
el son passé est sufuHafciinetii connu. 
B*e*utlb tSTV. il little pour la bonne cause, 

Parti ouvrier, c'est-à-dire depuis 
i» M cation -du Parti à Lille. 

il tairte Oe l'élect^vn «lu mois de mai 
dernier et de l'Union de /../ bepê h. ei de 
t /'.•'• o, déjà dissoale. Wats il compte sur 
l '•-l'i'tl républicain rtn«amnn |>oiir mettre 
w»< coed le*deux journaux réactionnaires 
Vifs applaudissements.. 

Discours de <4Hi«squiere 
hprès Iselory . Ottestrnière a pronon­

cé un intéressant et ne* documenté dis-
«••«rssnr lieeuviv de la municipalité lil-
I 

f.ri Ci/nnui-n. ant, Gliesquière dit — 
tant le mon*»' le sait — que le Parti mi-
vriei ne fuit i « s d f la prepagaude avec 
i hes pleines dV»r et d'argent. Noire 
Parti, dit-il, esi surtout un parti d'hon-
aniesgeas ; U n "achète pas la conscience 
de^ électeur* : nous eKjiosoiis notre pro­
gramme et les électeurs sont Unies de 
drsposex de leur bulletin. 

Si nous préfcemons le <iioter: Delory à 
I éleclion du lu juta, c'est pour que nos 
»<t\ ersatres nous attaquent <'iicore da­
vantage; ils pourront venir, ici même. 
proférer leurs injures, leurs calomniée et 
leurs grossie) étés ans socialistes ; ils 
IKUiiront nous traiter de sons-patrie el 
ivprooker a Lieiory d'avoir reçu à la 
Mairie des Allemands. 

tesr ce dpra»er poiat, l'orateur déinon-
ttv la iuaa\-.iise fui de nos advecaadnaa 
«lui veulent explol'er le spininient patrio­
tique 4M «Ici û-.uis. 

t e ne soûl pas seulement des Mle-
»ûaurisqnioBt été rei-n* à Lille, mais des 
4l6ici:ué» étranKere de plusieurs nations, 
uui «lUiieiil 'U «.oiigrès de Londres 

.n ifiieviini des àJUejnjuaAk qui ont 
détendu la •"nuice eu protestant tonne 
I artuexiOM de l'Alsace et de la Lorraine, 

t IKIUHIS pas. dit-il, avoir a«i 
. «nue le |»triotisme. t.Vppl.i 

t sons sommes aussi Français, ans,i 
es que les cléricaux et le>_iuonar-

, | s était attaqua, nous 
- te défeajère. « » i - nous a\ous 

i i d'e.péier que les peuples s on-
• " ' • • , - , . , 

•Nous pouvons croire ovpr les tepuldi-
i( nsis, avec les vieilles barbes de 

« t a . avec les rêpulilii.ùu- de 1s 
,luif«>ei bèeudautres encore, nous 

•am »m <**><n *ls-je, qu'un luoutent 
%Uadra «n les peuples seront trères ci 

ns le monde entier. 
. nuaut aux sallUBtianques, aux cliar-

oU patrioti>ini' qui ou! exploite ce 
pour nous combattre, nous -;IU-

••s démasquer et démontrer qu'ils 
Bspnl qu'au pape-
dit aussi que nous somme- Icsen-

iiemis delx Vaniille. A < cite calomnie il 
î , , s t bien facile de répondre, car nous 
nta—t 1 i contraire, pour rétablir 

raaanté. un peu de bonbeur en-
ïin dans In famille de plu- en plus dé-
truilepai' le régime capitaliste. » 

L'orateur ftnumère alors toutes les oeu­
vres créées ou réorganisées par la muni-
cipaltteasocialiste, dans l'Inlérèt deUa fa­
mille. Alors que l'ancienne municirdulté 
n'accordait que 388.000 francs aux œ u r o e 

m* T^în™ e t 'KHtclmn- hi rauniSpî? 
Uté actuelle accorde 778.988 francs soit 
u " c è d e n t de 400.000 fr., et tout cela 

Après avoir commenté, aux appiandte-
sements de l'assistance, les dive ses r*-
ftw-Hiee, loratenr s'écrie: U l v e l b e 8 «*-

« «.es réformes, nous les devons surtout 
*i*etory. l'homme que vous connaisse" 
ÎV„V , T a l r e s n e s o n l c o n n u s que par 
Î S Ï S m , U l 0 n s « : r i R : Vive Delory! Spl 
plaudissements). J r 

» Le seul candidat républicain est De-

enwiglao * U t m 1 , o r l e , u ta ra*m« 

. » Aussi, citoyens, j'en suis sirr, vous 
irez tous au scrutin, le t», pour déposer 
?orvS » U r n * " * l m 1 1 e U n a n ' , 0 « «e SS-

L'oraieur est vivement applaudi. 
lWaenan de Delesalle 

Apres un vain appel à la contradiction 
le citoyen Delebailc, adjoint au maire 
prend la parole. ' 

«km arrivée à la tribune soulève les ap-
plaudissemenw de toute la salle 
.-.? .9* . ^ u e n o u s » v o "s voulu surtout, 
aii-u. c était de jeter dans la bataille celui 
a entre nous dont le nom représente tout 
le passé du Parti ouvrier dans cette ville 
et aussi les acies de la municipalité 

• Nous savons, continue 1 orateur que 
c'est pour la conquélp de l'Hôtel de Ville 
que tous les efforts de nos adversaires se 
sont groupés, et nous avons voulu per­
mettre a (eux qui tentent de reprendre 
I Hwtel de Ville, de venir devant le eorps' 
électoral donner plus de force à leurs ut-
laques. 

• Delory a eu la générosité de ne pas 
parler de ses adversaires, .le ne veux pas 
attaquer la personnalité de MM. Batlet 
Pt laucbille. dont le passé est assez obs­
cur: uiais dans les journaux réactionnai-
ies IHMI* trouvons, sinon l'appréciation 
de ces candidats, du moins l'Indication 
du tei raiu sui lequel ces derniers se pla­
cent. » 

Delesalle, très spirituellement, parle 
du divorce qui vient d'être prononcé en­
tre t'A'eAe et La Di-pkïht. 

» Il y a 10 jours, un candidat qui s'ap-
pelle Paul Ho«cz était présenté ;tUx élec­
teurs de ce canton comme républicain, 
et lorsque nous combattions son républi­
canisme, nous nous heurtions a rJïefto 
qui prétendait que nous ne pouvions pas 
nier ses tendances républicaines. 

• or. aujouid liui, nous \oyoiisle u,r-
nip Klio déclarer trop réactionnaires oeax 
qu'il disait républicain, il y a quinze 
jours. 

• M. Hiitiez-Roge/ est trop a droite.beau­
coup trop adroite, dit Yt.'ho. Kl cepen­
dant il i bien la même politique que son 
beau-frére Paul Roge/.» 

L'orateur démontre que le.s dis, lissions 
de l K-ho PI de la fHyéilir ne portent au­
cunement sur des questions de principes 
de programme on d idées, mais unique­
ment sur des questions de personnes. 

U donne lecture, au milieu des rires de 
1 assemblée, des extraits de l'fc'c/io et de 
la l*jji< kr. 

Knflii, les deux Journaux ne s'étant pas 
entendus, l'un soutient M. Kattet-Kogez. 
l'autre M. Fanchllle. Mais tout cela est 
de la p a n comédie. Les réactionnalies 
espèrent ainsi gaguei les électeurs de M. 
Tribourdeaux. mais ils n'y parviendront 

IT on sait que derrière M. l au-
Lbille, ii y a la pure réaction. 

Derrière U. Fauchille. on trouvé it. 
IL l.ossarl. qui. dans la dernière séance 
• lu 'ousei l municipal a voté, avec un seul 
de sas aaU<igu~*. poui que le» hit, de l'hô­
pital de la Charité soient laissés à la Fa­
culté catholique. 

Delesalle examine ensuite l'oeuvre de 
la municipalité. 

• .te ne peux ic.s admettre dit-il. qu'a-
pre* que nous avons trouvé la caisse de 
la Ville avec des déficits ; après que nous 
sommes parvenus malgré cela à créer des 
ouvres d'assistance, je ne peux pas croi­
re. (iis-je. que l'on vienne nous iiire que 
nous n'avons pus (ait notre devoir. 

» I.ti-uvrcde la municipalité est le ré­
sultat des efforts constants .-t dévoués 
d'hommes de bonne volonté. 

L'orateur démontre combien la muni­
cipalité s'esl occupée îles inléreis ,|e 
toute la Ville e| commente une brochure 

relatives tomes les résonnes et travaux 
opérés depuis deux an-, '.elle brochure 
sera distribuée à tous les électeurs du 
canton Kord-fCst. 

i esl ainsi qu'il parle des teies publi­
ques.-des travaux divers, du Palais des 
Beaux Arts, du Théâtre, de l'éclairage 
public, des diiietieres.de l'école de nata­
tion, «les placée de la ville, du square 
du Réduit, tramways électriques, de l'a­
battoir, de la propreté publique, îles pa­
vages, des rues particulières, du petit 
commerce, etc., etc. 

L'orateur parle ensuite des calomnies 
ci de- injures des adv ersalres. 

i On soulèvera devant vous,à nouveau, 
dil-il. cette question des députés alle­
mands. 

• Mais nevovez-vous pas un peu partout, 

Une superbe conférenoe. — Le Maire 
est élu président. — Discours de 

Rassel et de Siauve. — Un 
contradicteur. — La can­

didature de Siauve 
seelaaséo. 

rmu',7ic!pali?éUrester ,'1àU?'hÇtiCa,, , ,< ,n'i!ai Vendi-edi soir, une conférence électo-
!£™ lgP!i?»*. r w c r * * V^Of» A» ville , , l l e , e n U e u , saint-souplet, l'une des 

, J plus importantes communes du canton 

P O u r s ^ c c u n ^ r t P s 0 ^ . 8 , n t * r n a t lonaMavee le coaeoars des citoyens G. DELORT, 
Ph,,,. ..? , • ? £ e b lUÇallOllS intéressant maire de Lille, etE. FKRRAND. 

. <B«rn^rèmUpVil,Uere- , • - I * m a r d i « Jul"it> i u U t h««^« «»" ">"< 
<.f»..ï!2? • m °c> U / a v a i t a Moscou un estaminet du comité *aul Beat, IG, rue Peau-
* ougr*!, qui reuiuaanrt des médecins de Bert, à U U . K , avec te eoneours «es citoyens 
toutes les nations, et lorsqu'un membre r)- DEVF.RN'AY, confiner général, et » \ A»J-
de-ce congrès esl venu dire^ qu'il svait I ) A E L E ' 
trouvé son remède diminuant nue émir L —Le Jeudi 10 juin, i huit^heures dn soir, à 
UonaCu'té0" n P l n » » » * " » * « » n < l é * ™ * t t ™ L & i ï î £ £ Z Z T . VSSïï?, 
t «flh bien, le entrés «pu ae tenait , H ^ e ^ f l T ' " (

M ^ 
Lille et celui qui allait s'ouvrira Londres 
éuient des coiujrèa réunis poer étudier 
et d'un commun accord les moyens d 
supprimer ces souffrances, causées pa 
la mauvaise organisation du travail e 
qui existent partout. » 

L'orateur parle ensuite des petits com-! 

merçants dont le'parti socialiste voudrait 
voir supprimer la patente; de Bi nouvelle 
loi. bien imparfaite, sur les réformes de 
1 octroi, etc. 

Avant de terminer. Delesalle tient à 
deotarer que quand bien même le Parti 

AU CATEAU 

SI-

pour se consacrer à iosuvre qu'elle a en­
treprise depuis deux ans. 

« Mais je vous demande, dil-il, de dé­
clarer dune façon éclatante que la muni 
clpalllé a bien inéritéde ses concitoyens 
je vous demande de le déclarer sur le 
nom de Delory, car nous lui sommes re­
devables |Hiur beaucoup.. 

Delesalle rend hommage aux grandes 
qualiiesde bon sens, de travail, de cal­
me, d'honnêteté du inaire de Lille, qua­
lités que personne ne peut nier. (\ ils ap­
plaudissements, cris : vive Delorv». 

« Lee électeurs voteront pour le citoyen 
Delory contre lu réaction 

du Caleau. 
Le citoven Siauve, accompagné des ci­

toyens Rassel, f.arlier, Vasseur et Carlin, 
esi arrivé à 7 h. Igh 

Lee conférenciers étaient attendus par 
une foule que l'on peut évaluer à plus de 
mille per-HHines et qui acclamèrent Ras-
se|, siauve et la i Sociale». 

La réunion 
l a réunion commença à 8 heures, dans 

la vaste salie de l'estaminet Locqiiencux 
qui était archi-i omble. 

Le citoyen Vasseur lit procéder à la 
Apres ,,,, se,oudapi>el.ioiijotirseuvain. [constitution <m bureau et à l'unanimité 

a ta contradiction, le citoyen Deiorya te- [furent élus; président. Autier, maire de 
nu a déclarer qnil n'était pas le seul à st-souplet: assesseurs. Adias et Huez. 
travailler a Hlotel-de-\ ttte : il a ci lé no- Discours de Rsssel 
lamine,,, Delesalle comme prenant la 
lourde charge de mettre l'ordre d ans le 
duances et (Uiesquière, comme s'occu 
pant avec beaucoup d'ardeur de l'assis 

Apres quelques mots de présentalion 
, . des orateurs el une invite au calme. M 

nce publique 
Il a démontré l'intérêt pour la ville de 

Lille, d'avoir son maire au Conseil géné­
ral et. en lerniiiiaiil. il a dit que quand 
on prend un mandat, en doil l'accom­
plir : aussi il ne sera jamais un maire de 
parade, comme l'était M. <iérv Legrand 
(\ irs applaudissements — i ris reflétés 
de : Vive Delory!) 

Delesalle mel aux voix U ordre du 
ioin acclamant la candidature de Delory. 
Il est adopté à l'unanimité, et la séauue 
est levée au cri de : \ i \ e la «épebllque 
démocratlqne ei eeciale l 

A P. 

A M O N S - E N - B A R Œ U L 
La réunion donnée hier soir parle parti 

ouvrlet an cabaret du ' Petli lapis • a été 
un succès pour la candidature neiteti i 
républicaine ei socialiste du citoven 
Delory. maire de Lille. 

I. Assemblée acclame i wumr président 
le citoyen Dodanihun. aaaire ai Mons-
eu-liaru'til. nui donne h. parole à notre 
ami Georges Devraigne. 

DKVMAK.NK Mi i • .,•, iuven Dodan-
ibun d'être venu dans , . II. 
ftrmersa foi républicaine ledraiteandu 
Parti ouvrier, dil-41. est assez large |H.UI 
abriter loin.- i-, Bonnes volontés i,»n-
ceux qui viMiiein opposer une digue u M 
réaction. i\ its applaudissements.! 

Puis il de\eloppe longuement le pi •-
^ r . i i m n e s o c i a l i s t e , il i n o u ï ! , - | o -
soi'ia listes daim les m un ICI pallie, il •, ,,u s 
appartient. dK-ilaux éWleurs. dans |e 
domaine départ esnen ta I d 
réformes et d'avoir une poiitlqni 
bleuienl républicaine. 

i.c que notre ami Delory a f»u •. 
Msirie.il le fera de même * la Preïeetîiee. 
< e.si-a-dire U*Sasalie a— «iitqe-, les , , , ,-

| | | | - < : • - . M i l s . 

-,i péror il on esl • ;• em< •• lamée. 
Aucun conlradictènr n'était préseut. le 
citoyen Dodantbnn féUclte Devraigne 
de s.ui discouis empreint d'un 
puissant de réputuicailisiue ; noue ami 
réltOlld. Iienreux dit-il, de VOir b-s vieux 
militants de lidé* rémibllcaiue se jolndrp 
aux su. jali-tes pour la marche en avant. 
(Applaudissements répétés!: 

\ AN DALI.L montre l'évolution du 
Parti Ouvrier dans le Nord et-a marche 
as, eml.inlc. %exainiiie ensuite la ni tua-
non généralrei oppose au défaut de ré-
rormes des ré|iub!icanis gouvernemen­
taux l'œuvre accomplie parles ociallstea 
là où les électeurs coiiactenl» leui ont 
ceuOé la dire, lion des affaires. 

n raii nu appel pressant pour l'union 
de tous les républicains ce 
l i o n . 

L e p l e - l f l e : e 
.jour surrâal 

»Les électeurs réuni . - sons 
la présidence du citoyen Dodanihun, 
maire de Hons-en-Bereeul, api. 
entendu les discours de-
vralgne el Vandaele, ai clament la candi­
dature nettement républicaine socialiste 
du citoyen Delory et s'engagent i laire 
une propagande acharnéepoursou iriom-
pli 

RÉGIONS ÉLECTORALES 
Le lundi t: iuln, a 8 heures d H -" 

nunei !>. : itt-Dnion, 56, a i l I.I.I:. 

le Maire de St-Souplel donna la parole a 
Rassel que des applaudissements en-
Ibouslastes saluèrent des son arrivée à 
la n ibtine. 

russe] lut d'abord l'éJojfe de Si.iuve-
Evansy. 

- * t Siauve, dit-ll. est nn.de mes meil­
leurs amis, .te le connais comme je me 
connais, c'est un dévoué à la cause du 
peuple. Voier pour lui, c'est voter pour 
moi. • 

Puis, noire ami s'adresse ::u\ répnbli-
ixitneN u mootreen nu saisissant 

ubleau nos Institution* démocratiques 
eu danger. 

..ir un appel v Ibrant en fa­
veur de Slanve et quitte la tribune au mi­
lieu d'une ovation enthousiaste. 

La parole est donnée a Sianve. 
Discours de Siauve-Evausy 

— f le veux, dit noire rédacteur en 

i hei. remercier d'abord M. le Ksire de 
sl-soup'.l d'avoir bien voulu accepter la 
pi.siiieii, .• de cciic superbe réunion el 
mon ami ftaaael de- paroles trop élogleu-
s.s ,|u n vous a dite-a mon sujet , mais 
|e veax sortent voua indiquer le oarec-

! de ma candidature... (Applau-
dl — inents). 

• i l u ' o l l le s a c h e b i e n , ce lie s o n t p:is 
le- mandais électifs qui tentent les nii-
liianls du Parti onv rier. Lorsque Rasael 
.•I moi. par exemple, nous jetons dans la 
mêlée électorale, .'esi pour s ,̂-Vir des 
intérêts généraux et non pas nos anaM-
iini- perMoiiuélles. • (Brovos prolongés!. 

1 oialeut evolique alm -. .|Ue sa i andl-
dauire sianiti.- protesiailon centre l'élec-

M. Mo . i .-lie-Ledieu qu'il appelle 
i éla de ht fraude . > puis il développe 

:• programme du Parti ouvrier mi'il mi­
té, déolsre-t-il 

nèrenient, car il ne connaît pas les.capi-

s' .e iM.n.l enlln m x critiques sus-
il es par -.. i -..lnl.iture. 

- i Mon .rime, dlt-II, mon plus grand, 
mou -eiii crime est de ne pas être né dans 

eau paj B ! Mai- Je s'uis socialiste, 
républicain et français et si ions m'adop-
!••/ e m m e le vous le demande : s, vou-

>•/. en m disant, mes grandes 
lettres de naturalisation, Je vous lure 
que vous a - n " en nwi un détenseur ar-
•ieiii .-i convaincu, un servitean Adèle et 
dêvoné. • 

siauve termine par une péroraison vi-
•l iassjsi.iu. e mi l'ail une . halen-
,. ,. ion .i s i descente .!< la n i-

i.une 
Un contradicteur 

M. Vei nez, rédaieui de i i-< - rr»" 
ionrnaJ de M. Lefebvre, candi­

dat icacuoiinaire. demande la parole.' 
La salle devient houleuse, niais Rassel 

iatefvienl et demande qu'on écoute le 
.outradii teui. 

II. Verne: rend d'abord hommage an 
te parole -I de ptwme du cito\ en 

siauve-£vausy, mais ce laleni l'auto-
rise-t-ii à briguer un mandat électif an 
• ai.'au ' 

et. Veni.-z dit "Co ci l'asalstanee ré­
pond • _ 

I ,. -i , ê est îiévrense el qifélques 
expressions hasardée, du contradicteur 
déchaînent l'orage. 

L'honorable président, M. le maire AU-
lier Intervient. 

Déclarations dn maire 
— t Le porte-paroles de M. Lefebvre, 

dit M. Autier, est venu Ici semer le vent, 
tant pis pour lui s'il récolte (a. tempête... 

v Je déclare quant •*, moi qu'entre le 
candidat réactionnaire Lefebvre et le 
canddai socialiste Slauve-Evausy, Je ne 
peux hésiter un instant : je voterai pour 
le eandkS'tt socialiste '. > 

Et après avoir rappelé, aux acclama­
tions unanimes l'inqualifiable campagne 
de M. Lefebvre contre l'honorable M. 
Simaens, conseiller démissionnaire, M. 
Autier Interpellant le contradicteur lui 
dit durement : 

— t ce n'est pas le suffrage universel 
qui est, ici, chargé de laver le linge sale 
de votre patron I » 

La salle applaudit à outrance el M. 
Vernez. très courageux et très nerveux, 
termine son discours sans apporter au­
cun argument sérieux contre la candi­
dature de Siauve. 

Réplique de Siauve-Eveusy 

Le citoyen Siauve réplique à M.Vernez. 
Il le fait avec une modération calculée, 
mais aussi avec une ironie mordante. 

— c 11 n'y a donc, dit-il, dans ce can­
ton si vivant du Oateau, qu'un homme 
capable de figurer dans notre assemblée, 
départementale : c'est M. Lefebvre que. 
je m'étais abstenu de nommer mais que 
vous avais cité 1 (Rires et applaudisse­
ments. 

t Loin de moi la pensée de contester 
les mériter, de M. Lefebvre, mais les pré­
tentions qu'on lui prête nie semblent 
exagérées. 

» .le croit qu'aussi bien que lui,je m'ac-
quilierai du mandai de conseiller géné­
ral et que, mieux que lui. le défendrai 
les intérêts du |>euple et ses droits.car je 
suis républicain et socialistel « (Vifs 
appl.) 

Intervention de Rassel 
M. Veinez ayant au i.mi-s .le son a po­

lo" ic du candidat réactionnaire insinué 
que celm-ci avait rendu des services pé-
enninires an Parti ouvrier dans la der­
nière bataille électorale. Masse), tout vi­
brant d'indignation, esl venu donner un 
démenti formel à cette allégation. 

Fin d une belle soirée 
Les citoyen Cartier, Carita et Vasseur 

prennent ensuite la parole qui pour pro-
leslet contré les paroles de M. Veniez, 
u m puur'appuyer lacandidaure de Siauve 
enfin la séance est levée au milieu du 
plus vif enthousiasme el aux cris répétés 
ne \ t,i(, unrcreixe i Vive itassel i vive 
s i a i : V. • ' 

siauve aura une majorité considérable 
a SamlSouplet. 

Les Réunions du dimanche 12 Juin 
Tl'iMsVII I I - , IN'CltY H r.F.AfMONT 

roiiféreo il par 1rs rilovcosDi— 
rralgac, J'iévci et Cartra, a 4 h,, i h.'ets h. 

c VTII.I.OX il r.UM'.OI/K. conléroncc» 
pai Delesalle, adjoint au m.me oc Lille et 
un délégué da coalta, a :> heures et G L. IJ-J. 

olis H l'OMMLP.El'II.. conférence* par 
U. scheerder, rédacteur a i'KgaitU, el Saodras. 
de caadry*f a. ci l ti. ii-i. 

NKrVII.I.V. ronférence p 
.-i I. .. .D. il. i i ViiU.r Renard, a 5 lit-nr. s. 

l;v/:']i. et MAZINTillIK.v. conférence 
par 1̂  colonel sever el IfarUoL â a li. el 
o h. H-'. 

— P.Kt'M'iNT. à S heures, conTcri nce n»r 
I:.,sfrl al \ assear 

— H i i N N ' K . l l V c t MAI" ROI s ,f on ff renr.es à 
ê et a '. M . doyens Siaare-Cv'aa-

ai lier. 

EN BELGIQUE 
<ln nos correspondante 1 

afort de faim — Les rentes d> s tra­
vailleurs — Enfant martyr. — 

Un train ea feu. 
-><u. pi-o.iuii v. iiiri-.ll, 
•i nouunè B... 

ouvriri , 
. . . \ de peinture dans 

: c rue, lorsan< 
tomba d'une échelle et resta inanimé sir le 
soi. 

•' porteront a son se­
cours n tirent cUercuer an nséderia Qui trou-
\a l'étal de B... 

isujan a l'hôpital -i Pierrc.où ,1 resta 
siéent, b'apres une enquête ouverte 

au u."i le l'a • dent, il a élé établi su« B. ., 
•c m v -.c ;. se laisser moorlT de faim : de-
pin- pli - l n'avait pris aucune 
nourrit'n rstt h amnn repos. N'n 
l'àfte avancé du «esesi» re, il a peu de chances 

• •i a l i motl 
\ \ anl-hier matla, a Wol . •- ••--' 

au\ confins d i territoire d'Auderghem, un 

chemin de 1er sV-i eU partie ècrmih 
sei. hs-:, bra u-ne demi-
dou/aim- d'il r i - 'rit etéphtsoe 

•• ni blessés. 
al 1 .n» un étal dé=rs-

péré. 
I : . • I 

dessous par i. « 
exploits d'un nommé B... Pour une pecca­
dille, l'enfant di cehii-d renaH d'être rœé de 
coups Les rriS d' Ici -,-•(>! ans . 
amentérenl le voisinage; on courut p 
la notice nni vint sur les lieux. I.e pauvre 

était i.-lleinent mal aiTamié qu'un 
en. son tranafert Ion 

l'hôpital. 

Quant an «nflat aerHannag», ta police lui a 
dressé proces-verhal. 

Sans l'intervention des agents de l'ordre-
R... aurait été lvnché par ses voisins indi­
gnés. 

— T!n incendie s'esl subitement â elâ é. 
d«ns un wagon d'un irai» do marchandises 
qui venait fre quitter la gars d"OHoy. sans 
1 iaterventinn d'ouvriers qui secoururent au 
secours du pers«««et duiroin. lout 1* oonvol 
aurait été lariroie des llanin es 

INFORMATIONS 
aSSaSStlUT D'HUE BERfiÉRE 

Lyon. 17 juin. 
Caroline r.rançe, «f,(c de quatorze)au»,Der-

Uére a si-André de Corcv, a élé violée, puis 
assessinéo dxna I» aass. 

La police est sur la ince de l'assassin, 

LA rVtlSSiOr? IWARCHAWD 
Rourg, U juin. 

Oans une lelim. Ha(/e or Souene 1er 1* 
e»mhre 97, «4rcs»e« a ta tairiilt», iexpinra-
leur Marchand annonce qull a terminé la 
lirumièro parue .le sa mission cl la pli.s lié. 
rillcuse. . ' 

A la date .lu ter déremnre, il allait se dirl-
Cer vers 1'Al.ysslnin. Le capitaine Marchand 
laisse entendre que tes résultais de sa ma)* 
sion sont imporianta. 

LA p t » mm 
ftnixelles. II join. 

L» ennfn renée internaiionaie .les sucres S 
abordé ses traïaux r'ïr unéchange de \ ue« su 
stij. i clf IVpnqiie a lUsr peur la mise en n-
geeur de» lilspwrWi— conventionnelles «pu 
s, ronl.U cas i-.-ij. int.lc résultat des délibéra­
tions ilo la ronlcn nco. 

Le président prend l^vis de plusieurs dé lé. 
calions, d'aprts hsipirlles les mesnres 4 
prendre ne dcralenl evemuellement rei-rroir 
application quo pour In eampaenn tsw-ismo. 
La question rst rciiTnvée a ui.o dn: ire. 

l.o président ahorde l'examen du propra-n-
nio. llre.nsi.iii «pi'il est dans lu a, 
Liais repri . il. - ., i, rnnlére nce .le voir ré­
soudre la «l'iesiu.n •!<• |< sur.; ressioii les f.r:-
ines ; il v a a ce | loi da vue uriariliniU- par ­
mi les di I. 

M. seldine, «enweiir, premior délégué do la 
France, fait un c .posé de la situation de U 
culture de la brUcrava et de l'Industrie su-
rricre enfraate.fl e-amlne les eirconstancei 
o;ui ont donné n:n taaee a la léglslallon ac-
lusllo cl a l'elal.lissemcnt du svsienie depro-
tecilon aunuel il a été rarsonii elieasiiin do 
reeearar. 

Le président fait remarquer ^̂ Ie la confé­
rence a pour tint cAsrniiel de pemrsuivre l'ap-
plic.ition du principe dei la suppression des 
prunes par voie d'entente. Internationale. 

La .conférence santals ensniie a un étnanga 
d'ebsarvsUoas entra In président et le pre­
mier délégué français an sujet de la 
mation du saereee Belglesn qui. aeix yeux 
de M. Sél.liou, par-iL se-nsiht,menl »u 
au eliiffm ea'acdisenl les siatlslleucs o;n-
c i e - M i s . 

Après adoption du p'ojTamrrc 'I** Iravaeg 
de la contérunce élaboré par le pourerneateni 
selgc, eclle-ris'ajearee au mardi li . 
Unis Heures de I apres-niidj. 

Dernière Heure 

' h Guerre ^ U M H . M » N 
La lia- iac. Il juin. 

Une dfp.'.tie 0 ! fl c i r 1 ; - annonce l u e iroij 
navires espacnols, Co.iJ -̂''e>î"rf''.:>. IHia>«. 
I:'.,,;i»n et Lioèwm noi-tte-'il de lu Havane pour 
altaanrr l'esasanaaie amettcaiue qui biorlu»it 
le po.nl i ""«li'-rl ;> ri [usé le combat, el .* battu 
e D retraite. 

On?ç navtresmarrhaad* ayani a bori les 
iroupes 4estii*e«* «u Séaarquemenl,*soM ar­
rive» devant SanUaeo. D»» dlsposilioas son| 
prisc-j | .î i. ;„,.iss, : if débsrqueineni. 

Lneb i 
les insunré» pour la prise le Manille est 
roiaaaenceç au.ioindhn, n ; . . . i . . 

Ilw qui vieancni d'arrirer disent pie I 
attairn 
llias-.e 

veille seiilcmeni ., 
ot heu de la pan .|.-s , • 

LES INONDATIONS 
DANS LA RÉGION 

Trois victimes 
un i • - éertl d'Aresncs : 
e:'esi ,, îieiiignies que l'Hogneao, petite 

rivière prenant sa source dans le i .u- de 
la Laiiniére el se jetant dan- i'Ksc.mt i 
CoAdé, a par son débordement caus.rîtr? 
desastres sai s an éd< ut. 

1 rois usines. - , \ maisons >ni -
sous la pression de 1 can, un grauU nom­
bre d'ami i ; i ulne. 

La marine, ie Strj u ta est entièrement 
détruite ; l'eau a pénétré dans le 
e haussée de la maison d'nahltation et i 
enlevé tout le uiolulier. Les valeurs mo­
bilières .le M. Siriackx ont élé.ci 
emportées pai .«'s eaux. Ses trois er­
rants liaient entraînés par le Dot, et c'est 
aven toutes les peines ,lu monde 
a pu parvenir a les sauver. M. Slrjackx 
ignore ce qu'esi devenu ron coSre-tort, 

LES 

PAR 

PIERRE DECOURCELLE 

DIA Xli.MC PARTIE 

IAI5NI ZÉPrlYRIKE, U UMACE ET C 
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I u<'onie fut courte, mais niioce, 
K'Uipfie sans rtoute de lerrililes vi-
•Mtiiii car les sifflements de la resni-
galn.ii lutUiUiilt' lai«saieut de minute 
m minute passer des expressions ua-
srtantps de désespoir. 
' - Pardon ! pardon !.. 

Fuis, lout à coup, elle ne redressa 
éroile. r . „ 

— itauion ! Fanfan ! Carnien ! ena-
Matg. , . 

l-.i elle retoinha iruniméc... 
yueN[ues heure* «lires. U cuaialire 

a', aii été transformée en chapelle ar-
• l i ' l l l l - . 

sur le ̂ 'faud lit, vente' de BOB lin­
ceul, mais la face découverte, la com­
tesse de Moutlaur reposait dans l'é-
ifitiei soitifiieil. 

l.a rigidité de la moii avait donné à 
ce ri sage aux tralls austères les plis 
sculpturaux de ta pierre. 

i.e endarvre, dont tons les anales 
ressortatent, raidissant la toile «le Un, 
siiiihlail une ele ii's statues de inat-
ine blanc éiesWtaei sm- les lombes, 
nuis les cryptes des églises bretonnes 

le ces représentations superbes 
,i inflexibles de queuru'une des gran­
des guerrières de imlls, de' Jehanne de 
Me.iiii.irt ou de Jehanne de Penttaièvre 
une soeur de La terrible nonne Julien­
ne l»n liui'si lin. 

E l—chose effrayante que purent 
voir tous les assistants, tous les ser­
viteurs priant Lins la chambre mor­
tuaire - dans le»yeux-de la comtesse 
.h. ifontlaur, ilen\ grosses làrmea 
Inill.iieiil, lioi'cs eiiinnie deux poulies 
.le cristal, au iuln des prapiéeêg elo-
M ' s . 

An eltevel «lu lit, abîmée dans une 
désolai ion Indicible, Hélène fixait sur 
lu morte un toag regard perdu, dé peu 
i>éiv. navrant... 

— Plus (l'espoir, uiui'intita-i-elle... 
Il n'y a plus rien !... rien !... 

— I! y a Dieu ! ma lllle, dit le piètre 
montrant le eruciûx... Eapéreal 

IV 
EN EXIL 

Parmi les geus du peuple, les eu-

vriers, h-s travaiHeurs, il arrive' par-
lois, oénérnlerni'iil après boire, e|iie' 
dans une discussion rutile deux amis 
s exaltent 

l . a l ' o l i l r . o l i e - l i i i i i a i n e l i i ' la. e u l ê r e . 
soudain L'un, dans sou emporte­

ment, rrappe. 
L'antre tombe !... li esl mort !... ' 
I.e meurtrier, tout à coup dégrisé, 

regarde le cadavre de la victime avec 
stupeur. 

Il ne comprend pas pourquoi oe 
mort est la • ses pieds, m l'omment 
c'est lui <(tii t'a Trappe. 

Ainsi é'iaii tiarnoii. revenu au châ­
teau de IViiliiifl avec sa mêle. 

Errant élans la campagne solitaire, 
cherchant à briser son corps par des 
courses Insensées, accompagnant en 
mer Les pécheurs, partageant teurs ru­
des Labeurs, il allait, toujours pôle, 
hagard, L'esprit tout plein de l'atroce 
jouissance de sa vengeonee utisnUte. 

Et la un il, — les nuiis surtout 
étaient terribles pour lui —- pendant 
ele toupies heures il reganlaii lu lettre 
de l'adultère, la preuve du ciiiue, la 
relisant ii'nteiueni, longuement, épe-
lanl presque chaque syllabe', cherchant 
dans chaque mot, dans chaque phra­
se, élans chaque expression, Le se'iis 
qu'elles pouvaient cacher, les pensées 
secrètes qui les avaient inspirés. 

Et un sanglot soulevant sa poitrine, 
il pleurait, il pleurait toutes ses lar­
mes. 

Il pleurait son amour perdu, ses es-
péranoes détruites, sa vie brisée, sa 
paternité souillée. 

Puis il se relevait et, avec uue joie 

- ui\âge, il murmurait : 
— Je suis vengé : 
Il avait Me» lait d'agir ainsi : 
'font crime doit être puai !,.. l.a iai-

lilèsae 4e la répression est un eaooa-
r.igement au mal. 

i;i tes Instincts de sa race le t'ai-
-lieni presque s'enorgueillir du sup-
pUce que le hasard... — non,qne l)ieu 
lui a\aii permis d'infliger à la coupa­
ble. 

Certainement -e-s aïeux, les Espa­
gnols 'auqyxtmiin v> du Mes iqile.1 au-
raient félicité du ranjnement de s,.s 
représailles. 

Frapper une mère élans son e-ulanl ! 
Ne pas. la tuer, ni lut non plus : 
Mais —en vertu de son droM indis­

cutable de père de famille — Be saisir 
du bâtard, l'eulever à Jamais à, su asè-
,v. plonger élans la houe' e-e qui venait 
ele la houe, el le je'le'r élans une rouie 
aboutissant latalemenl au bague ou à 
Léchafaud ! 

El la nièie le sachant, el mourant de 
douleur, après avoir passé par mutes 
h's affres du désespoir... 

A la honne heure 1 
AU matin, ejuani il venait saluer 

Mme ele Meinilaui', ses peux rouges et 
.son tïoni pâle décelaient ses cruelles 
insomnies. 

La comtesse lui tendait la main el 
lui disait seulement : 

— Courage!... 
Ils avaient appris par le notaire la 

terrible maladie qui avait frappé Hé­
lène. 

Hanion avait «"abord murmura • 
— Mourir 1... Déjfct 

Mais, le lendemain, son Iront était 
plus pale . nciiic... 

Puis le notaire leur avait écrit la 
guérison désormais certaine.mais qui 
devait exiger une longue coavalès-
ceieoe... 

Il reliait donc poursulTre le plan 
qu'il avait conçu, rie pas seulement 
i liasse.r Hélène de' sa maison,mais en­
c r e léieiieuei à Jamais de tous^aenx 
qui Miraient pu lui apporter uns con-
siii.-eiieni ou ane espérance. 

l.a comtesse de Moutlaur avait subi 
l'opération exigée par se>n médecin, 
opération qui avait été faiie par un 
grand chirurgien venant de Pans. 

Painoii. malgré son elesirde s'en re­
tournera Panama, n'avait point voulu 
ijuiiieria France avant cette opération, 
qui av.nl réussi à sonliail. 

'l'ouïes les affaires d'Intérêt avaient 
été réglées. 

A aucun prix,dans aucune circons­
tance, sous n'importe quel prétexte in­
voqué.le notaire nederaii dire réadmit 
où pouvait eue Hamon. 

Il affirmerait à tous les question­
neurs, q u e l s q n i l s fussent,n'avoir plus 
dé relations ni avec lui, ni avec per-
seuuie de ta famille. 

Alors Hamon s'embarqua. 
11 allait à t.ayenne avant de toucher 

bord à Panama. 
il avait besoin d'effacer, sous ses 

chauds baisers" de frère, la souillure 
que l'aocusation de la femme adultère 
avait essayé de jeter sur le /ioul de 
Carmen. 

Certes, il ne lui dirail pas la vérité, 
à la chère créature. 

Mais il confierait à sïeSirit-Hy-ri.-i's-. la 
crime de l'épouse infâme, eh mém > 
temps qu il le mettrait en garde contra 
loin sentiment qui pourrait entraîner 
ner Carmen à écrire à sa belle-saur... 

Maii el temine étalent installes .i 
Cayepne, la capitale dé noire colonie 
de la Guyane, 

Malgré ifiee peu enpnjreinte qu* 
fail naître ce nom, auquel s'ajoute i:n-
médiatameni ridée. îles forçats qui 
llraMterrt, élu rewif/o isepro et autres 
lièvivs ejni la désolent, le soleil trop -
cal qui la brute pendant le jour, di i 
pluies qui tombent incessamment pen­
dant hs longs mois de la saison hu­
milie'. Cayenne n'en est pas moins une 
jolie petite ville. 

l.e's hanftams montrent avec orgueil 
aux étrangers ia belle place des Pal-
misies, (,ii abonUssent de larges ruen 
liien aérées, bordées de gracieuse* 
maisons à un étage; dont Les apparte­
ments sont défendus contre le soleil 
ei la pluie par des galeries extérieu­
res, formées de nattes vertes et de ja­
lousies nioMh's. 

1. hi'del du gouvernement, vaste édi­
fice bâti par les jésuites avec des bois 
précieux, n'est pas non plus a dédai­
gner. 

Kl puis la mer, l'admirable Océan 
qui fait à l'iic entière une mervcillen-
se ceiniare d*émeraude, offre toujours 
un s|ieiiae le enchanteur, r» dépit des 
trois bâtiments, à l'ancre d an «Ja rade, 
qni servent de pénitenciers flottaiils 

(A sWtrrç). 
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